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,SoUS LA STALUE~ DE RAISONNEUVE

guand il platat, lia croi\ au frontdu Mont Royal,
Il burinait soie natta au sorte de t Htistoire,Deu Se., lititer il drî:s-,,at déja son piédesl
Fice bronzae nie fait, que cotttionner sa gloire.

'W. CILAPAI AN.

DE BUTS D)E L~A KERMESSE
Les débuts de la Ke'rmeasse ont été tiès lbril-

lani s et très saisfaisanats nassi aux promoteurs
<le l'Seuvre. L':assi.since a eté nornhi'euse hîir
sois-, et la scène pres'nitait, unt magnifique coup-
d.'oeil. ECýclairée et yior'no, la vaste salle (t'exercice
nie semblait plus qu'une immense féerie. M.
B3etillac, notre habile décorateur si bien connu,
-a dûe se sentir bien dédommtagé de tous les soins
qu'il a apportés à la gigat; esque entreprise de
cette ornementation,.Nu avons entendu, hier
soit-, l'lion. MN. Leblanc remiarquer qu'on avalit
bien des fois tenté de dlécorer la aaIle d'exerceice,
sans pouvoir y réutssit, salais que l'on a cette fois
pl«inenient atteint le (lxii. Honneur donc il qui
de dr-oit.

pprès la cérémonie d'ouverture. l'hon. M. Chia-
pai t Madame Cîmpleaiu, hl. le Consul fi-an-

<:il'hion. Mf. Marchtand, Ml. le juge Guti et
beaucoup d'atutres pet-s;on nages distingués sont
atilés riendre le l'samovar " dans le dépar-temnent
du ", live o'clock tell," présidé par La'dy Lacoste,
Lady Hingston, lesdtîmnes; Druiaîunond, Trasclie-
rente et Masson. Une chat-muante réception fuat
donanée aux visiteuars et le thé versé par des
mains aussi blaînches et aussi fines pouvaient se
d(ég1Ater sanS sutcte. On mme saur-ait imaginer
de petit coin pilus invitant et plus confortable
qate le départemnt <le ces daimes ; tiatsim de
.jetteies filles, gentilles et croquer, versent dans la)
délicate porcelaine le brieuavage qlui goûte l'am-
brmosie.

Lady Laîcoste remmarcie chaleureuseument toits
Leux (lui parV lettre dons et leutrs ofatrnades oui si
tortîînent contribuîe liu suaccès <le sa tabale
Notons entr'autues, le tiré donné paîr lat itai-
sonr Leanestarier, le café par lit maison Dulfes,
les gâteaux par' notr-e confiseur si biena con nu M.
Alexandear. Monsieur Fa-at te a mis un piano à
la disposition dles amusiciennes, Ni. Bélanger,
marchand de mneubles' de lat rute Notre-Dame at
meublé ce boudoir avec tan goût exquis et IN.
Diekson four-nit graîtuitemnat le service de
table tout le temps que durera la Kea'anesse.

L«ot'cestu'e I3litzi, dont la r'épuatation n'est pluis
il fair'e, a olffert ses ser'vices gratuiitemient et a
joué durant la réception les airs entraînants de
ZS01 répertoire,

Nours regrettons que l'espace tm'ès-restî'ei ut

jui nours est maraqué, nie nous per'met pas de
~ourlet- ean aperçu du magnifiqute discouars, pro-

nonici hier soir par' l'boit. M. Chaaleam. L'elo-
quent orateur' a été atteaativemient écotté <l'aine
faoale nomnbr'euse et enthouasiaste. Il aL aussi pro-
noncé gin anglais tite courts allocution danas le
dépar'teant des beaux-arts à laquelle M. Klecz-
kowski a rép)onidu avec ce charme et cet atticis-
nie de style que chacun liai coumiait. Mine ]).e-
cluraaad a dù se rési glner' à entendr'e chanter ses
louanges sai', tous les tons, louanges aussi sin-
cèr'es (lire anémitées.

Le dl uer spéciatla, étérune délectation pouir nios
fins gourmets; tout était cuit il0 poit, assaison né,
appétissant, il fallait voir. M ml)es Rouer Roy
et Dsbarats, présidentes de ce département, se
sont déclarées enchantées des bonts r'ésultats p)ra-

tiqtues que la Xerrnessie en al retirés. Dtil à
noter *le dînler est chaud, ce qui a été uneaigrêat-
hIe Surprise pour les meilleures four'chettes.
Mme Roy a rencontré tatnt de générosité et de
bon vouloir' chez ses fourtaiisseurs qu'elle tient -a
en ptublier la liste aut gr-and conaplet, nouîs donne-
rans cette liste dans quelqales jours.

Mesdames Hughies et Philippe Roy vendent
dans un coin de la salle à manger le petit vin
qui rend gati. Nous n'avons guère vut de tables
mieux garnies que latalile des liqîaeuî-s,et ce n'est
pets titae médisance de dire que les patrons ne
manquent jamais pont- ces liquides couleur d'or
oit de feu, de soi-te (lue la receitte a été énorme.

N'oublions pa.s noat plus qîte l'amaîbilité de ces
dames était bien pont' quelque chose dans
cette gr-ande vogue. .Mesdamnee Hughes et Roy
ont tant de généeux donateurs àt remercier que
nous avons crié grâce puisque toutes les colonnes
de ce journal nie pouarraient y suffir'e. Nons nous
sommes contentés de déguster un verre de chamr-
pagne. galamtment offert par M. le colonel
.Hughes, à la sauté de tous les propriétaires des
maisons vinicoles de Montréal.

Le département des crèmes à la glace est teai-
.touis le rentiez-vous.de lat belle jeuanesse. Les

jicsblanches ont aibondé, parait-il, hisa' soir.
Faut mieux. Mine Hébert remercie particulière-
tient les boan. iR. Chapleau et Taillon, M-V. E.
à. Bar-beau et les emaployés de la maison Hébert
des secours ean argent <lui lui ont été adressés.

Notas pr'ier'ons les visiteurs de la Nea messe de
remnarquer' les décorations des tables de la
ca,-ciàae la la glace et des rafi'alchissemenats, par'ce
qu'elles sont -tta' les modèles des cafés paa'isiens
dta aaaoi usquantl à la disposition <les lu inières dans
les ar-bres, ar-rangées de façot. il tesseaaibler à
d'immaenses fleturs lumuineuses.

Lae danse a attiré (tee spectatemoz en fouale
mesdames LcShiase et 1Nantel doivent être
fièr'es de leur oeuvre. Le menuet at été pat-ticu-
lièri'en t admairé.

Oun te doit pas oublier le spectacle artistique
ce soir sous la direction de Miss VTan Horne
et du Rév. M. Barnes. Les tableaux des artistes
célèbres passeront devant la lanterne magique.

La gialerie des Beaux-Arts
Par-mi les diverses sections qiai composent les

attraits de tl "Ker'messe," il fauît place- att pue-
miel' rang la galerie des .Beaux-Au'ts, non seule-
ment àX caunse de let valeur des oeuvres exposées
mais aussi et surtout à cause de la fot-aation
possible (t'lan gu'oupe d'artistes locau-x, a'éponî-
dant atux besoins ar'tistiues de not-e popu-
lation.

De cette aminusculte exposition petut naître uiie
oeuva'e plias diu'able et plns efficace. Le joui'
doit être pr-oche où nos jeunes al'Listes épr'ouave-
ront: le besoin <le tse syndiquer et de s'imnposer
pai-leutaileit. C*est en pa-évisiorade cette ten-
tautive fturîae qu'il conavient d'aaccor-der à la gale-
t'ie des Beaaax-Ai's de la - Kermnesse " toute
l'auttetiLiona qu'elle latérite.

Mtîlhleu reuseint notre petit jour'nal ne peut,
faute d'espace, paisser en revue les meilleuraes
toiles et les analyser. Noues nîous consolons de
cette impossibilité ,avec la cer'titudce quî'un de
nos gr-ands confrères, Le Mlonde, se substituera
à notas et fera, jeudi prochain sans doute, l'étude
que notes nie pouvons même pats esquiisser.

Les Suavr'es exposées par MM. Hébert, Fran-
Chèr-e, St-Chau'les, Dyon net, Har'ris, Leduc,
Larose, Gui, Beau etc., seront examinées atten-
tiveutient et anialysées en conscience.

LA SOCIETE DE MONTREAL EN 1766

LA Caîcs>

Je vais vous paa'lerd'ui .jeune haomame de bonne
comagnie, savant polir soir âge, beau garçon,

danei é,mérite, causant avec grâce, plein de
feu et d'esprit, lentî'eprenant et hî'ave, qui passa
l'hiver de 1766-07 à Montréal, puis vécut, parla
suite, dans le Bas-Canada, juasqu'à sa mort, sur'-
venue aut moins quarante ans après.

Pierr'e de Sales Later-ièî'e, tié au Languedoc
en 1747, alla éttidiet la nmédecine à Paris sons le
docteur Rochamaibeau, fière du général de ce
noan quîi counanda, pluts tard, une partie des
troupes françaises envoyées au secours de
Washington. 'Soit oncle, le capitaine Rustan,
après avoir servi eta Canada, était retourné su
France vers 17W2, laissant uale femme à la Lon-
gue-Pointe de Motréal parce qu'il avait l'inten-
tion d'entretenir des rapports avec la colonie
pour racheter' des habitants les bons dtî trésor-
français, que Lotuis XV s'était enaýaé à repren-
dre en signant le traité qut cédaat le Canada à
l'Angleter're.

Lacerrière arrivait à Québec le 5 septembre
1766 mtuni de pulusieua's lettres de recommanda-
tion, surtout à l'adresse d'Alexandre Dumias,
négociant à cette heur'e, plus tard notaire et
membre de la législataure. IlIl était, dit Later-
-ièî'e, en liaison dt'affaites avec mon oncle Rus-
tan touchant le papier du Cainadaýt."

Le papier su quîestion fait acheté par Raîstaaî,
Dumas et d'atre-us, niais le roi de France ne vote-
luit jamais le repr-endre.

Aýu mois d'octoba'e 1766, Laterrière r'emontait
le fleuve et débarquait ià la Longue-Pointe, chez
le capitaine Lespérance où était sa tante en ce
moment. " Après les lettres lies, dit-il dans ses
Mémoires, nous notes mîmies à table pour souper',
et la conîversation y fut infiniment agréable. On
me demanda commient j'avais trouvé Quîébec et
sui-tout les canadiennes. Ma tante était jeune
et jolie, aimant bien à se l'entendre dir'e." Un
bonhomme de dix-huit à dix-neuf ans qui s'oc-
cupait déjà des femmes et qui poursuivît sa vo-
cation, je vouas l'atteste !

Citons-le encore :"J' eus beaucoup de plaisir'
dans cette aiuaable famille, ainsi que par' la con-
naissance que je fis, à leur recommandation, de
M. le curîé Catiatenau, anciena sulpiciean Français.
Pluîsieurts joui-s s'était écoulés que je n'~aais
compté <tue pour des heures ; il fallait cepen-
dant aller àa Montréal ; mna tante m'y accoînpa-

il.Nous allâmues loger chez son onclehM. de
aCtvieux gentilhomme. Lui, sa, damne, sa

fanaîlle-nous accueillirent de leuar mieux....
" Le temps des visites passé, je retournai avec

ma tanîte chez elle, à lit campagne de son père,
où je restai jusqu'aut reçu d une Ilettre daller
aider à son commis Calvil le à tentir la maison de
comme-ce de Montr'éal. Quaoiuque sans gout pour
cet état, aie voulaunt pas le désobliger, j'y cona-
senttis - bien déter'miné cependant à ne pas.né-
gliger nies études et connaissances su mdecine,
dont j'avais tins entière habitude ; muais, jeune
et inconstant, je ne savais pas tns fixer. Quel-
qules; jours après, j'allai assister ce commis mat'-
chand. Notre mnagasin était installé chez un
nommé Bernard. proche le marché de la basse-
ville ; lat vente s'y faisait su gm-os et en détail...

" Calville, quoique honnête (poli) était exi-
geant à l'excès .Les saimedis soit' et les
dimnches j'allais chet'cher des adoucissements
à cette existence aà la campagne de ma tante et
de sa famille, et je passais, en ville, mes soirées
avec des connaissanîces aimables."


